
LD SL JCI T D'U NE NA1lSA1NCE

ýcoonpiSsem1ent de. -votre destinée. Mii
Je vous quitte; n'essayez pas de me
retenir, ni de dn'inteoeroger; car je me
pourrais rester un m]oment ni répondre
un, mot Sans déoérà quelqu'un...
-à qui nous devons torus deux obéissain-
f1,... Adieu.

Un attendiissement i-rrùsistibl, ga-
gnait le vétéran. Il passa% sa main cal-
leuse sur ses yeunx, frotta du revers
de son habit s-es moustaches gr1ses,
secoua de nouveau la main de Napo-
léon Potauci; -et awfant que calui-ci,'
tout étourdi des émno;tions de la ni~ut,
eût songé ù l'arrêter, il luil tourna le
dos et dispart deuièare un arbec.
Bientôt, le bruit de ses fas sel perdit
dans l'élo!gneuicnt et l'Oh)scuritc.

.Notre liéaos, mlsté seul, skantit paaser
su sou front brtll,,wt l'air froid et lin-
anide ; pexu à peou il sortit de ce vague
étonnement où il était plongé coinme
s'il eût été le jouet d'une hailucination
bizarre. Alomi l se 'eodit compt-o aïe ce
qu'il a-va.it é6pro>uvé- ; il réÙfléchit, il s'in-
iiera'ogea, et il se trouva plus ccalne
qu',en sortant de 'chez mnadae d'a
Tresmes ; le spectacle auquel il renatit
d'assisteo avait réagi contre sa co!ýre
et son orgueil.

Au-Smi, lozsqu'il rentra, Chez lui, ac-
cablé de fatigue, il avait déjit rejeté
bien loin ces deuxK S*asuax si 1otu'is
pour les âmies jeunes, le dlésespoir et
la haine- Il s'endoïrmit, ù, diemi rêrcon-
cilié avec la vie... et peu-t-être, a«Voe
B6nédicte.

Le lendemain matin on lui reomit une
Jettre; il tressaillit eni reconnaissant
l'icritu*re: la même main mystérieuse,
qui lui avait dédà écr=It a, plombières,
omvit trnaré -dette fois, en caractères

élgnset microscopiques, les r'ots
fflivants

"1Vivire, 'c'est souffr, mais c'est es-

"Aimer, c'est souffrir, mails c'est par-
'donner.

"&Espoir ! pardon ! -et noub]iez pas
'Ville-d'.Avray, et le 10 juin 1835."l

QUITTE1 OU DO.UBLE

Dans Set hôtel de Tresmicis, où nous
avons vui ne aimable fumine faire les
.honneurs de son Emlon à l'édite de l~a-
,ris, il se pasiquelques mois pirs
taird, une scène bien, diIffýrente. Bé-
nédicte, briséý;e de faiules yeux
roug7s pair les ug-oiissesf et Îles veilles,

titassise prês d'un> petit lit, dont
elle soulevait de temps à, autre les
b«Luncs ridiea<ux. pour conte-mpler avec
une anxié-téC douloureuse rUme belle et
pile enfant qui dormait d'un sommneýil
pénible. Cette enfant, c'était Marie,
,a fille, qu'une fièvre nïerveuse ,vait
tfflue pealant quinze jours entre la
vie et la mort. Quioiqu'elle eûlt à pe»Ine
douze ansq, il y avait entre Marie et
.;a in-ýre 'une si intime union, qu'elles
vitraient, pensatient, respixaient en-
,semble. C'était de part et d'autr-e 'un
de ces «amours in.finis, qui onat quelque
chose d'effrayant comme les abîmes
où l'oeil se perd, 'un de ces secatimenis
immenses qui.en se bri.s',int,emportent
tout, l'âme qui s'en Ta -et le coeur quà
reste.

Dès que M.%arie .avait resseintie les
piaiires atteintes, madaume de 'fxtes-
mnes s'étaàt installée- aujprels d'elle et
ne l'avait plus quittée. Chaque jour,
flécamnier la retrouvait à la
même place, eoignact Sa
fille sans relâche, avec un
miGlang-e de ineidité et de passion, d'ar-
deur et de saing-froid qui émerveillait
le docteur. Mle le con2premnit àL demi-
mot, lui décerivait oliaque sym2ptôme et
chaque inident, allaýit auidemat de
«es oronneet, gribce à ce ~ia
cle de tendresse dont les mûres cmt
seules le Gecret, elle s!identifiait lorce
à -tour avec le mnédecin Pour savoir ce
qui Pouvait Goulzger Marie, et avec
Mârie pour deviner Se qu'ielle sou-f-
frait. &ussi, RGZqsnrier lui dit-l sou-
vent: Je vois, 3LAame, que j'ai deux


